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Le premier atelier Cailler, en Copet, sur la Monneresse 
 
André de Giuli, L’industrie 
veveysanne en 1901 
Annales Vibiscum, n°7/1999, 
(p. 125-126) 
(photo du Musée historique 
de Vevey) 
 
Voir aussi :  
Fédia Muller, Images du 
Vevey d’autrefois, Säuberlin 
+ Pfeiffer, 1975 (p. 69) 
 
 
 
 
 
 
 
 

Le même emplacement 
(décembre 2020) 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Entre F.-L. Cailler et la maison Kohler (rien à voir avec les chocolats Kohler), l’atelier a été repris par 
la filature d’un M. Botté.  

Comme le montrent les plans anciens (ci-après) la Monneresse de rive droite passait sous la filature. 
Le canal a été définitivement mis hors d’eau en 1962 (voir : Jean Chiarelli, L’exploitation de la force 
motrice des deux monneresses veveysannes : le cas des associations d’usiniers, Annales Vibiscum, 
n°16/2016, (p. 86-106) 

La maison Kohler a fêté son 100e anniversaire en 1964, mais occupait-elle encore ces locaux (?) qui 
ont été remplacés dans les années 1980 par l’immeuble actuel. 

 

jeanfrancoismartin2
Texte tapé à la machine
J.-F. Martin
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Plan de Vevey 1893 
La filature est le premier utilisateur de la force de 
la Monneresse. Elle se situe à l’extrémité de la rue 
des Moulins (qui porte déjà ce nom) au pied du 
chemin qui monte au Châtelard et relie le quartier 
à Corsier. 

La Veveyse est canalisée et le collège de Plan 
voisin (1875-76) est très isolé. 

Plan de Vevey 1913 
Le quartier a été aménagé mais n’est pas encore 

totalement occupé. 

L’av. des Crosets n’est qu’un modeste chemin par 
rapport à celui qui monte au Châtelard. 

 

Superposition des deux 
plans 

(source des plans : 
www.cartoriviera.ch) 

Nous n’avons pas trouvé 
de plan plus ancien, à part 

la carte Dufour (juste 
après 1860, puisqu’on y 
voit la gare et le chemin 

de fer). 
Elle n’est pas très précise 

bien qu’elle confirme 
l’existence d’une 

construction sur la 
Monneresse au pied de la 

côte du Châtelard 

(http://map.swisstopo.admin.ch) 
 



Quelques informations supplémentaires, tirées de 
Michel Zangger, Incursion dans le passé de Vevey, Feuille d’Avis de Vevey, 11.12.1963  (au sujet des 
monneresses) 
Les mécanismes de prise d’eau des deux monneresses, à proximité du petit pont de Gilamont,  ont été 
supprimés en 1962-1963. 
Jusqu’en 1689, les monneresses ont primitivement été dérivées de la Veveyse plus au sud, un peu en 
aval de l’actuel pont de Coppet (à l’extrêmité de la rue de Fribourg). 
On ne sait pas exactement quand ces canaux ont été créés ; celui de la rive gauche est mentionné en 
1225, celui de la rive droite en 1304. 
Sur la monneresse «de Corsier», les premières informations précises indiquent des droits d’eau 
accordés à la marbrerie Doret (1764). 
L’association des usiniers date de 1885. 
 
Enfin, cet article reproduit une vue de la maison du premier atelier de F.-L. Cailler, sans préciser 
l’auteur et la date de ce document. 
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Il y a dans des contrées, des points de vue privilégiés. Ne 
dirait-on pas qu’à cent cinquante ans d’intervalle, l’auteur de la vue 
de Vevey en 1900, ci-dessous à droite, s’est placé exactement 
au même endroit que son prédécesseur, qui nous montre, ci à 
droite, l’aspect qu’avaient notre ville et la région veveysanne en 
1750?

Le paysage est le même, avant-hier, hier et — heureusement — 
aujourd’hui ! A peine distingue-t-on en comparant les deux images, 
une certaine « usure » dans les arêtes et les sommets des monta-
gnes. C’est probablement dû au ciseau plus réaliste du graveur 
sur bois de 1900, tandis que son confrère, contemporain de Jean- 
Jacques Rousseau, idéalisait encore les « sublimes horreurs », 
comme on appelait les Alpes en ce temps-là.

Voici une photographie représentant la plaque, apposée en 1787, et qui 
existe encore dans un mur intérieur de la maison de M. Roy, au No 4 de 
l'avenue Nestlé, au-dessus du cours de la monneresse rive droite. Il s’agit 
d’une indication technique dont la transcription en mots — plutôt qu’en 
dessin — est assez curieuse: «Le niveau du Plancher de ce Canal pris 
d’aplomb à 4 pouces du bord de cette pierre du côté d’embas, doit être de 
3 pieds plus bas que le bord du dessous de cette pierre ; et la pente dudit 
Plancher depuis l’écluse près de la maison du Sr. Lebert jusqu’audit aplomb, 
de 9 pouces 10 lignes. » Photo Eric-Ed. Guignard

Vevey hier et Vevey avant-hier. 
Extrayons ces deux gravures de l’al-
bum de famille de notre ville, et dis-
cernons, autant que faire se peut, 
l'origine de son développement. Ces. 
deux aspects de Vevey, comparés au 
visage actuel que nous connaissons, 
fournissent de bons points de repère.

A quoi rattacher, en effet, l'évolu-
tion que Vevey a suivie au cours des 
siècles ? Il n’est pas indifférent d’y 
réfléchir, au temps où ce développe-
ment prend, comme partout, une accé-
lération que les événements imposent 
de plus en plus à l'homme. Autrefois, 
c’était bien différent ; l'homme était 
tributaire de la nature, et il fallait qu’il 
s'arrange pour vivre en harmonie avec 
elle et tirer d’elle les éléments de 
son existence. Parmi ceux-ci, l'eau, 
source de richesse, fut toujours un des 
premiers soucis de nos devanciers. Il 
n’en manque pas dans nos régions ; 
le tout est d'en domestiquer la puis-
sance, comme nous le faisons, de 
nos jours, avec nos barrages.

Dans les temps anciens, à Vevey, 
l’eau fut domestiquée pour le plus 
ancien usage mécanique qu'on lui 
connaisse : la mouture du blé. Deux 
canaux à ciel ouvert partaient à gau-
che et à droite de la Veveyse pour 
apporter la force motrice nécessaire 
aux roues des nombreux moulins que 
comptait alors notre ville, petite 
bourgade du Moyen Age, vivant à peu 
près en économie fermée. Ces deux 
biefs, qui existent encore, ont été en-
terrés au cours des années et l'on 
ne s’aperçoit plus guère de leur pré-
sence qu’en Gilamont. Pourtant, 
quelques tronçons fournissaient de 
l'énergie électrique à certaines in-
dustries de Vevey tout récemment 
encore.

Ces deux canaux s’appellent « mon-
neresse », rive gauche et rive droite ; 
ce nom n'est pas particulier à Vevey ; 
on trouve, en effet, plusieurs monne- 
resses entre Lausanne et la Plaine du 
Rhône, notamment à Aigle et à Bex. 
Il indique fort bien, par son étymo-
logie, la fonction qu’avaient ces ca-
naux dans le passé : moulin, meu-
nerie, eau meunière.

Les monneresses veveysannes ont 
donc cessé tout récemment de ren-
dre service ; le dernier tronçon de 
la rive gauche, qui nettoyait les Abat-
toirs, a été cancelé l’été dernier ; 
quant à la monneresse rive droite, qui 
nous occupe plus particulièrement ici, 
elle est hors service depuis l’été 
1962. Notons que le canal de la rive 
gauche a fait l’objet de plusieurs 
chroniques, ces dernières années, 
dans la « Feuille d'Avis de Vevey », 
tandis que peu de choses ont été 
dites sur sa sœur de la rive droite, 
car dans le passé, le territoire sis à 
l’ouest de la Veveyse appartenait à 
Corsier, dont les archives n'ont été 
que partiellement inventoriées.

Le trajet de la Monneresse rive droite
Bien que le dispositif de prise d'eau 

sur la Veveyse ait été complètement 
supprimé l'an dernier, on distingue 
encore en Gilamont l’endroit où le 
canal de la rive droite prenait nais-
sance, à la même hauteur que le ca-
nal de la rive opposée, dont les van-

Cette époque très ancienne ne peut 
être précisée, car bien entendu, il a 
fallu de tout temps moudre du grain. 
Il serait bien difficile, et un peu vain 
aussi, de vouloir donc fixer une date. 
On sait, toutefois, par une pièce con-
servée aux archives de Vevey, et qu'a 
bien voulu dépouiller pour nous M. 
André Gétaz, conservateur, qu'une 
querelle eut lieu, en l’an 1304, entre 
deux habitants de Vevey au sujet de 
l’appartenance d'un moulin sis sur la 
rive droite de la Veveyse. L’un d'eux 
affirme au procès que ledit moulin et 
la monneresse lui appartiennent en 
totalité en vertu d'un ancien droit de 
coutume.

Quant à la monneresse rive gau-
che, elle est mentionnée dans un 
texte encore plus ancien qui date de

nés de commande ont été suppri-
mées ces dernières semaines. 
De là, la monneresse rive droite s’en-
fonce sous le sol, longe le chemin 
des Crosets, passe sous la rue de 
Fribourg, longe la rue des Moulins, 
traverse l'avenue de Corsier, passe 
sous les voies CFF entre la Veveyse 
et le passage sous-voies des Entre-
pôts et traverse l'avenue Général- 
Guisan au droit du passage de Plan. 
Elle longe ensuite la Veveyse entre 
la rue Steinlen et l’avenue Nestlé, 
puis traverse cette artère à son croi-
sement avec l’avenue Gustave-Coin- 
det pour venir se jeter dans le lac, à 
l’extrémité ouest de la plage de 
l’Arabie.

Un saut dans un lointain passé
« A une époque très ancienne que 

l’on ne peut préciser, l’industrie de 
l’homme avait dérivé de là Veveyse, 
à droite et à gauche de son cours, 
des canaux pour la marche des mou-
lins. Le lit de la rivière étant alors 
moins profond qu'aujourd'hui, ces ca-
naux n'en sortaient pas à quelques 
mètres en aval du pont romain de 
Gilamont, comme aujourd’hui, mais 
plus près de la ville, au pied d’un 
roc qui existait là où sont maintenant 
les Abattoirs. Ce ne fut qu'en 1689 
qu’ils furent établis à peu près tels 
qu’ils sont actuellement. » C'est ce 
que nous dit Albert de Montet, un des 
historiens de notre ville.

Vevey vers 1750 : une petite boiLrgade blottie au milieu des prairies et des vignes

1225. Autant dire, dès lors, qu'elles 
ont existé depuis que des hommes 
sont venus se fixer entre l'Ognonnaz 
et la Veveyse. Notons à ce propos 
que l'Ognonnaz possédait, elle aussi, 
une dérivation de son cours, qui ali-
mentait un moulin à l'Ile-Heureuse 
notamment.

De 1304 à l’ère moderne
De l'an 1304, première date connue 

à laquelle on parle de la monneresse 
rive droite, remontons donc les siècles 
à grandes enjambées, car les notes 
d’archives sont peu nombreuses.

En 1419, nouvelle mention d’un mou-
lin sur la rive droite, le même proba-
blement, sis au lieu dit en Plan, sur 
la route publique, près de la maison 
des Recluses, soit à peu près à l’em-
placement actuel du Café de la Ve-
veyse.

Puis, nous sautons à 1689, année où, 
comme nous l’avons dit, on fit des 
travaux pour allonger le cours des

La gravure ci-dessus montre la maison dans laquelle F.-L. Cailler installa 
en 1819 le broyeur à chocolat de son invention qui était mû par la monne-
resse de la rive droite. Cette maison existe encore ; elle est sise au No 60 de 
la rue des Moulins et est actuellement le siège de la manufacture de textiles 
Alexandre Kohler. Cliché obligeamment prêté par la Maison Nestlé

deux monneresses et les faire sortir 
de la Veveyse plus en amont, vers le 
pont romain de Gilamont.

C'est à peu près à cette époque 
que vinrent se fixer à Vevey 700 ré-
fugiés, partis de France à la suite 
de la révocation de l’Edit de Nantes. 
Ces réfugiés exercèrent une heureuse 
influence sur le développement in-
dustriel de Vevey, en implantant des 
chapelleries, des imprimeries, des 
tanneries, des poteries et des fabri-
ques de cotonnades et d’épingles. 

C'est ensuite, daté de l'an 1764, un

acte par lequel « Nous, Avoyer et 
Conseil de la Ville de Berne, faisons 
savoir qu'ensuite des très humbles re-
présentations de David Mathey- 
Doret, bourgeois de Vevey et de Cor-
sier.., » une concession perpétuelle 
est accordée audit Doret pour sa 
scierie de marbre, laquelle fonction-
nait déjà depuis 30 ans, était connue 
dans toute la Suisse et* même à 
l’étranger, jusqu'en Russie ! C'est ce 
que relève, cinquante ans plus tard, 
l’auteur des « Notices d’utilité publi-
que » de la Société d’émulation du 
canton de Vaud. On le sait, cette ex-
ploitation, sise au bas du Jardin Do-
ret, est l’ancêtre de l'actuelle marbre-
rie Rossier, qui utilisait encore la 
monneresse rive droite l'an dernier, 
pour produire du courant électrique. 
La gravure ci-dessus montre, à l'ex-
trême droite, le groupe de bâtiments 
qui formaient alors la marbrerie Doret.

Le XIXe siècle industriel
Plus tard, ce fut en 1819 l'installa-

tion en Copet de la première véri-
table fabrique de chocolat en Suisse 
par F.-L. Cailler, un descendant d’une 
famille originaire de Daillens et de 
Vevey. Cailler avait vu en Italie fabri-
quer du chocolat à la main : des ou-
vriers pilaient dans un mortier des 
fèves de cacao et du sucre très peu 
raffiné. Il eut l'idée de construire une 
broyeuse, formée de deux cylindres 
de granit tournant à la même vitesse, 
machine actionnée par une roue de 
moulin plongeant dans la monneresse.

On sait l’essort qui devait être ré-
servé à cette industrie naissante, la-
quelle a porté bien loin le nom de 
notre ville, où se trouve son siège so-
cial. Notons qu’avant Cailler, il exis-
tait tant à Vevey que dans le district, 
sept « fabriques » qui livraient annuel-
lement plus de 20 000 kilos de cho-
colat. Trois de ces fabriques mar-
chaient « à bras » et les autres à eau, 
comme celle de Cailler. Mais Cailler 
avait donné à son exploitation, en 
plus d’une broyeuse certainement plus 
perfectionnée que les autres, un ca-
ractère industriel plus marqué. Il 
occupait plusieurs employés et livrait 
une variété beaucoup plus abondante. 
Un de nos clichés, obligeamment mis 
à notre disposition par la Maison 
Nestlé, montre la fabrique de F.-L. 
Cailler en Ccpet.

Neuf ans auparavant, soit en 1810, 
des réfugiés huguenots avaient remis 
leur petite fabrique de tabac, sise dans 
les bâtiments qui existent actuelle-

ment à côté du pont de la Veveyse, 
au bord de l'avenue Nestlé. La force 
motrice de la monneresse servit en-
suite à faire tourner là un moulin à 
chocolat, puis, en 1842, Benjamin Roy 
s'y installa et transforma les locaux 
en un atelier de mécanique. Deux ans 
plus tard, il transfère son atelier 400 
mètres plus haut en amont, et son in-
dustrie s’agrandissant deviendra les 
Ateliers de Constructions Mécaniques 
de Vevey.

Nous n’aurons garde d'oublier, dans 
notre panorama des usagers de la 
monneresse rive droite, l’actuelle Tan-
nerie, qui est une des plus anciennes 
industries de Vevey. Elle a été fon-
dée à cet emplacement en 1738. No-
tons que, de tout temps, il y eut nom-
bre de maîtres tanneurs à Vevey.

Enfin, les usines se multipliant, les 
usagers du canal formèrent en 1885 
une « Association des usiniers de la 
rive droite de la Veveyse ». A sa fon-
dation, cette association compte huit 
membres, qui se partagent une hau-
teur de chute de 35 mètres depuis 
Gilamont jusqu'au lac. Chaque mem-
bre a droit à autant de voix qu'il uti-
lise de mètres de chute !

En descendant les cours de la mon- 
■ neresse, on trouve successivement 
implantés à cette époque la filature 
Botté (dans la maison où F.-L. Cailler 
fabriqua du chocolat dès 1819) ; la 
scierie des Moulins (Chenaux) ; la 
boulangerie-menuiserie Cupelin (qui 
deviendra Lactina-Panchaud) ; on 
trouve ensuite l’atelier de B. Roy et 
Cie, l’atelier de mécanicien Bonnet, 
à la rue des Moulins 19, puis la tan-
nerie, la fabrique de limes Krebs et 
enfin, la marbrerie Doret.

Mais, peu à peu, l'introduction gé-
néralisée de la machine à vapeur 
d’une part, puis de l’électricité a fait 
tomber en désuétude les vieilles ins-
tallations, et l'on a jugé préférable de 
supprimer totalement la monneresse, 
car elle était une entrave pour les 
nombreux travaux, exécutés et futurs 
dans le sous-sol. Depuis l’an dernier, 
au fur et à mesure des fouilles, on 
comble le vieux canal souterrain.

Centre d'échange et de transit, der-
nière étape importante dans le passé, 
sur la route du Sud par l’antique voie 
du Grand-Saint-Bernard, Vevey, con- 
venons-en, doit certainement aux 
monneresses, et spécialement à celle 
de la rive droite, son développement 
industriel. Cela mérite bien un regard
en arriéré...

Michel Zangger.

Vevey peu après 1900 : il reste quelques espaces de verdure dans la ville moderne




